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1.
Shelby Greer arpentait la pièce à pas furieux. Ses cheveux roux, coupés au carré, tressautaient au rythme de sa marche vive. Ses yeux verts jetaient des éclairs, bouleversant la douceur de son visage ovale aux traits délicats habituellement d’une beauté sereine.
En cet instant, personne n’aurait pu imaginer Shelby sereine. Tel un volcan sur le point d’exploser, elle se tourna vers l’homme qui l’observait, accoudé à une élégante cheminée de style néoclassique.
— Non ! Mille fois non ! Je refuse de voir mon quotidien perturbé par ta faute, déclara-t-elle avec véhémence. Et pourquoi ? Pour une menace qui reste très vague. Ce n’est sans doute qu’une simple tentative d’intimidation.
Son père poussa un lourd soupir.
— Dans le meilleur des cas… Allons, Shelby, sois raisonnable. Si tu ne veux pas revenir à la maison, où je peux te faire protéger, alors il te faudra accepter un garde du corps.
Shelby leva les mains au ciel.
— Un garde du corps ? Quelqu’un qui me suivra comme mon ombre, à qui je devrai rendre compte de mes moindres mouvements ? Tu n’y penses pas. Je tiens à mon intimité, figure-toi. Et si tu crois une seconde que je vais y renoncer, c’est que tu es devenu fou.
— Est-ce de la folie de m’inquiéter pour toi ? rétorqua énergiquement son père. Dans ce cas, je plaide coupable. Des menaces ont été proférées contre toi, Shelby ! Je me dois de les prendre au sérieux. D’autant que tu en minimises l’importance, ce que je ne comprends absolument pas.
— C’est pourtant simple, s’exclama sa fille. Toute cette histoire m’apparaît ridicule ! Ce type bluffe, comme au poker, dans l’espoir de rafler dix fois sa mise. En vertu de quoi cela devrait-il modifier le cours de ma vie ? Je suis désolée, papa… Tu ne pourras pas me faire revenir sur ma décision. Fais-moi confiance. Il ne m’arrivera rien, et de toute façon, je suis assez vigilante pour éviter tout ennui.
— Que tu crois, répondit calmement Oscar Greer.
N’avait-il pas prévu sa réaction ? Il connaissait bien sa fille, têtue, indépendante et, même à tort comme aujourd’hui, persuadée du bien-fondé de ce qu’elle soutenait.
Shelby secoua la tête, désespérant de lui faire entendre raison. Elle aimait profondément son père, savait qu’il n’agissait que pour son bien, mais, cette fois, les choses allaient trop loin.
— Je n’ai pas besoin de nounou, papa…
— A vingt-huit ans, je l’espère bien ! Aussi n’est-ce pas ce que je te propose.
L’ironie de sa réplique valut à Oscar Greer un regard exaspéré.
— Tu sais très bien ce que je veux dire… Toutes ces précautions sont inutiles.
— Tu prédis l’avenir, maintenant ?
Shelby se détourna, ravalant à grand-peine son agacement. Quand son père était braqué, il n’y avait pas moyen de lui parler ! Pourtant, la plupart du temps, elle faisait de lui ce qu’elle voulait… Cette fois, il ne reculerait pas d’un pouce. Mais elle non plus ! A têtu, têtu et demi…
Pour se donner le temps de réfléchir, elle marcha jusqu’à la fenêtre. Au-dehors, la pluie tombait, fine et régulière, sur le beau jardin de son père. Elle avait grandi ici, dans cette propriété de Hampstead, près de Londres, et connaissait par cœur chaque arbre du parc. Fille unique, elle ne s’était jamais sentie seule car son père, magnat de la presse, trouvait toujours du temps pour elle malgré ses occupations. Le lien qui s’était tissé entre eux était d’une force extraordinaire. Pour l’affaire qui le préoccupait, il aurait voulu son accord, pour sa propre tranquillité d’esprit. Shelby n’était pas capricieuse et le lui aurait volontiers donné mais dans ce cas précis, elle estimait qu’il exagérait. Tout son amour filial ne la convaincrait pas de la réalité du danger. Pourtant, quand elle avait appris qu’un fou avait proféré des menaces, elle avait eu peur. Mais, depuis, elle s’était raisonnée. Il fallait qu’elle amène son père à partager son point de vue.
— Reprenons depuis le début, fit-elle d’un ton plus calme. Que disait exactement le message que tu as reçu ?
Le visage d’Oscar Greer s’assombrit.
— Apparemment, un de nos journaux a fait paraître un article qui a déplu à ce type et il annonçait son intention de se venger, clamant que les fautes des pères retomberaient sur la tête des enfants. Ce que la police considère comme une menace directe à ton encontre… Tu auras donc un garde du corps, que tu le veuilles ou non. Tu es tout ce que j’ai au monde, Shelby, et je ne courrai pas le risque de te perdre.
Bouleversée, Shelby se précipita pour étreindre tendrement son père.
— Je n’ai pas l’intention de prendre des risques… ni d’accepter un garde du corps, ajouta-t-elle hâtivement, de peur qu’il ne la croie convaincue.
Il lui rendit son étreinte, cachant son expression dépitée.
— Seigneur, quelle entêtée tu fais ! La police était prête à t’emmener en résidence surveillée pour te soustraire à toute violence, mais je me doutais qu’il n’en serait pas question pour toi, pas plus que de garde du corps…
Shelby, soulagée, étouffa un sourire alors qu’elle se dirigeait vers le bar pour s’offrir un remontant. Elle en avait bien besoin : la lutte avait été rude, et jamais elle ne s’était opposée si nettement à son père. L’expérience n’avait rien d’agréable. Même si elle venait de l’emporter, elle se sentait mal à l’aise.
— Tu as eu raison de prévoir mon refus. J’ai des obligations, je ne peux pas disparaître sans laisser d’adresse.
Elle exerçait, au confluent de l’art et de la mode, le métier de décoratrice d’intérieur. D’une mère artiste, disparue trop tôt, elle avait hérité le sens des couleurs et des matières. Après avoir étudié l’art et le stylisme, elle avait lancé sa propre entreprise. Les débuts avaient été difficiles mais le bouche à oreille avait opéré des miracles et à présent, elle employait du personnel et n’avait plus une minute à elle. Bien sûr, il y avait eu des mauvaises langues pour prétendre qu’avec un père aussi connu il lui était facile de réussir. Pourtant, c’était par son travail qu’elle avait construit sa clientèle et elle n’avait jamais mesuré son effort.
Elle se versa une goutte de cognac et vint se pelotonner sur le sofa. Seigneur, comment son père avait-il pu croire qu’elle accepterait un mentor ? Shelby frémit…
— Tu as déjà reçu des menaces, reprit-elle. Pourquoi prends-tu celles-ci plus au sérieux que les autres ?
— Je n’ai aucune envie de jouer avec ta vie, ma fille.
Tout en parlant, Oscar vérifiait l’heure à sa montre. Pour plus de sûreté, il jeta un coup d’œil à la pendule de la cheminée, puis un autre à la porte.
— Tu attends quelqu’un ?
Il était rare que son père montre des signes d’impatience et son attitude étonna Shelby.
— Puisque tu veux le savoir, fit-il en s’éclaircissant la gorge, l’homme que j’ai chargé de veiller sur toi va arriver.
Les yeux de Shelby s’agrandirent sous l’effet de la surprise.
— Mais… Je croyais… Tu as tout arrangé à l’avance, c’est cela ! Sans même attendre mon accord !
— Je savais que tu t’y opposerais. J’ai pris la décision à ta place… La meilleure façon de procéder était encore de te placer devant le fait accompli.
Shelby se leva d’un bond, comme mue par un ressort.
— Tu n’avais pas le droit, papa. Je sais que tu te fais du souci pour moi mais il s’agit de ma vie ! Je vous souhaite un agréable tête-à-tête, à lui comme à toi, car je ne reste pas un instant de plus !
Elle tendait la main vers son sac lorsque la voix de son père la cloua sur place.
— Tu n’iras nulle part, ma fille, ordonna-t-il d’un ton qu’elle n’avait pas entendu depuis des années. Assieds-toi.
— Tu ne peux tout de même pas me forcer à prendre un garde du corps…
L’incrédulité contenue dans la voix de Shelby arracha à Oscar un sourire sans joie.
— C’est néanmoins ce que je m’apprête à faire.
— On nage en pleine absurdité, papa ! protesta Shelby qui pourtant s’était rassise.
A cet instant, la sonnette de la porte l’interrompit. Retenant son souffle, elle se tourna pour voir qui arrivait. La gouvernante avait ouvert et Shelby entendit les échos d’un échange amical. Les pas se rapprochèrent…
L’homme qui entra était dans la trentaine, beau comme un dieu avec ses cheveux de jais et ses yeux bleus. Il portait un blouson d’aviateur en cuir brun sur une chemise bleue et un jean. Cela faisait longtemps que Shelby n’avait pas croisé la route d’un homme aussi sexy. Ces épaules larges, ces hanches minces et ces jambes longues étaient tout ce qu’elle aimait chez un homme, sans parler de ce torse puissant qui donnait envie de s’y lover pour rêver à des choses interdites…
Quant à se demander s’il avait du charme et de l’esprit, ce n’était pas la peine. Shelby connaissait la réponse. L’homme en question n’était-il pas Gray Compton, l’homme providentiel déniché par son père et celui qu’elle aimait depuis… depuis toujours ?
L’espace d’un instant, Shelby crut que le monde cessait de tourner. Seigneur, c’était si bon de revoir Gray, si… intense ! Depuis leur dernière rencontre, sa vie n’avait été qu’un désert. Il n’en avait jamais rien su. Elle gardait sa fierté.
Ils avaient été amis, auparavant, lorsqu’elle était plus jeune. Il lui avait servi de grand frère, ils s’étaient taquinés, comme tous les frères et sœurs depuis la nuit des temps. Leur relation aurait pu rester affectueuse et plaisante si, au moment où elle s’en doutait le moins, le sort ne s’en était mêlé pour la rendre amoureuse de lui. Sachant qu’il était à mille lieues de s’en douter et qu’il la considérait toujours comme une sœur, elle s’était gardée de rien révéler.
Elle qui avait si souvent brocardé Gray au sujet de sa vie amoureuse, voilà qu’elle voulait en faire partie ! A vrai dire, elle voulait même être la femme de sa vie… Malheureusement, Gray la regardait avec les mêmes yeux taquins, qu’aucune étincelle de passion n’allumerait jamais. Elle était devenue jalouse, des autres, de toutes celles qui passaient dans ses bras. Alors, pour mieux se protéger de lui, elle s’était mise à sortir, à rencontrer des hommes… Aucun ne restait longtemps, car aucun n’était celui qu’elle voulait vraiment. Ses nombreux cavaliers donnaient le change et c’était là son but. Gray observait sa conduite, visiblement amusé, et s’était mis à la taquiner à son tour sur le tourbillon de sa vie amoureuse. Tant bien que mal, elle avait réussi à dissimuler le chagrin qui la minait et, à l’exception d’un faux pas, elle s’en était bien sortie.
Leur relation aurait pu perdurer sur cet apparent pied d’égalité mais s’était produit un événement qu’elle n’avait pu lui pardonner. Ni oublier. Elle l’avait haï alors, même si, pour son malheur, cela ne l’empêchait pas de l’aimer, aujourd’hui comme hier…
Depuis ce malheureux incident, c’était entre eux une sorte de guerre, un duel à fleurets à peine mouchetés auquel ils se livraient en paroles. Pour Shelby, cette stratégie offrait la protection parfaite, personne ne pouvant deviner ses véritables sentiments. Pourtant, ce bouclier était insuffisant en cas de surprise comme celle de ce soir. Si seulement elle avait su qu’il venait, elle aurait pu affermir ses défenses.
Le regard de Gray se posa sur elle.
— Bonsoir, Flamme. Ça fait longtemps…
Flamme… Aucun autre que lui n’utilisait ce surnom, référence à ses cheveux roux, d’une couleur encore plus incendiaire quand elle était jeune. Ce soir, s’il lui adressait ce tendre surnom, c’était sans doute pour l’irriter.
Elle contraignit ses lèvres à esquisser un mince sourire.
— Eh bien, n’est-ce pas là notre play-boy ? lança-t-elle avec une ironie sans mordante. Qu’est-ce que tu viens faire par ici, Gray, à part glaner les ennuis ?
Pour une fois, il ne répliqua pas sur le même ton.
— Je ne viens chercher que ce qu’on m’a offert, Flamme.
Habitué depuis longtemps à leurs querelles, Oscar Greer s’avança vers le nouveau venu en lui tendant une main chaleureuse.
— Bienvenue, Gray, et merci d’être venu si vite.
Gray Compton hocha la tête, souriant à son tour.
— Vous saviez bien que j’allais accourir, Oscar.
Il réglait quelques problèmes au Japon quand il avait reçu l’appel du vieil homme. Il avait sauté dans le premier avion.
Ses mots agirent comme un révélateur sur Shelby. Elle comprenait enfin le sort qui l’attendait. Son cœur s’arrêta et désespérément, elle chercha le regard de son père.
— Papa, je t’en prie, dis-moi que ce n’est pas lui qui va me servir de garde du corps !
Elle était atterrée, sans oser le montrer. S’il y avait une personne au monde dont elle ne voulait pas à proximité, c’était bien Gray ! Car il était le seul homme qu’elle ait jamais désiré.
Sa réaction amena un sourire amer sur son visage.
— J’imaginais bien que tu n’allais pas danser de joie, Flamme, mais réfléchis un peu. Qui d’autre que moi viendrait tirer ton père de ce mauvais pas ?
Leurs regards se croisèrent et le choc du défi échangé fut presque palpable. Chacun comprenait le message. Gray avait toujours été l’homme providentiel, surtout quand il était question de Shelby Greer… Ce n’était pas la première fois qu’Oscar avait recours à ses services.
— Quand il s’agit de parer aux ennuis, tu es le meilleur, Gray, le complimenta Oscar, indifférent au duel qui se déroulait sous ses yeux. Je te paierais bien volontiers le double pour ce travail, tu le sais.
— Inutile, Oscar. Je suis heureux de pouvoir vous aider ainsi que votre charmante fille, ajouta-t-il avec ironie. J’aurais été déçu que vous fassiez appel à un autre…
Il aimait son travail, c’était vrai, et s’y consacrait avec une telle conscience qu’il lui restait à peine le temps de vivre, se rappela amèrement Shelby. Elle se leva d’un bloc.
— Arrêtons tout, s’il vous plaît. Si jamais j’acceptais un garde du corps, ce qui n’est pas le cas, ce ne serait pas lui. Engager Gray ? C’est hors de question ! Il va faire de ma vie un enfer.
L’intéressé lui décocha un regard moqueur.
— Eh bien, tu t’habitueras, rétorqua sèchement son père. Enfer ou pas, ma décision est irrévocable. Un whisky, Gray ?
— Léger, alors, et avec de l’eau. Je conduis…
— Enfin, papa ! s’écria Shelby en emboîtant le pas de son père alors qu’il se dirigeait vers le bar. Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter cela ?
Le vieil homme ne l’écoutait manifestement pas et, lançant un regard courroucé en direction de Gray, elle le laissa aller,
— Pas de commentaire, s’il te plaît !
— Et dire que je t’avais prise pour une adulte, fit celui-ci d’un ton moqueur. A y regarder de plus près, tu es toujours la même Shelby, toujours plus préoccupée de toi-même que des autres.
L’acerbe critique la fit sortir de ses gonds.
— Comment peux-tu dire une chose pareille ?
— Je te connais… Tu te souviens qu’on a grandi ensemble, quand même ? Tu as toujours compté sur ton père pour régler tes problèmes, et sur moi pour compatir à tes déboires sentimentaux.
C’était à une époque heureuse qu’il faisait allusion : à ce moment-là, elle n’était pas encore amoureuse de lui et n’avait pas besoin de feindre pour sauvegarder sa fierté.
— A qui d’autre aurais-je pu me confier ? Je n’avais pas de mère, lui rappela-t-elle.
Celle-ci était morte alors que Shelby n’était qu’une enfant et son père avait dû assumer son éducation. De l’aveu même de sa fille, il avait merveilleusement réussi.
— C’est regrettable à tout point de vue : une mère aurait peut-être su canaliser ta frénésie de sorties. Ce n’était plus une vie sociale, c’était un tourbillon !
Shelby lui jeta un regard méprisant.
— C’est bien à toi de me donner des leçons. Le défilé des femmes de ta vie me donne le tournis !
Pour Gray, changer de partenaire était un amusement. Pour elle, ce n’était qu’un pis-aller, destiné à cacher l’attachement qu’elle éprouvait pour lui. Un écran de fumée qui, grâce au ciel, avait bien rempli sa fonction.
— Je plais, figure-toi, rétorqua Gray d’un ton qu’elle jugea suffisant. Tu devrais le savoir, toi qui m’as poursuivi de tes avances…
Ulcérée par ce douloureux souvenir, Shelby réussit à afficher une moue dédaigneuse.
— Je n’avais pas très bon goût quand j’étais jeune.
Elle n’avait que vingt ans et, enhardie par la souffrance de le voir avec d’autres, elle avait tenté sa chance auprès de lui. La rebuffade de Gray avait blessé sa fierté. Hélas, ses sentiments étaient demeurés les mêmes. Et puis, par la suite, il y avait eu cette autre tentative.
— Tu ne t’es pas si bien conduit à ce moment-là, Gray, reprit-elle pour couper court au film que déroulait sa mémoire. Séduire sur ordre n’a rien de glorieux.
Un nerf tressauta au coin de la mâchoire carrée.
— Toujours aussi rancunière, Flamme…
Shelby lui décocha un sourire glacé.
— Quelle raison aurais-je d’oublier ? Tu t’es montré sous ton jour le plus méprisable et c’est toujours ainsi que je te vois, les rares fois où je pense à toi.
Quel mensonge éhonté ! Mais avait-elle le choix ?
— C’était méprisable de ne pas te mettre dans mon lit ? s’insurgea Gray.
— Ce que j’ai méprisé, c’étaient tes raisons d’agir. Tu m’as fait croire que tu avais envie de moi et c’était faux ! Tu te contentais de suivre des directives. Comment as-tu pu te résoudre à une action aussi vile, continua-t-elle un ton plus bas, même pour complaire à mon père ? N’espère pas que je te pardonne un jour.
Les yeux de Gray jetèrent des éclairs.
— Tu sais, Flamme, j’ai rarement vu une rousse aussi incendiaire que toi. Ça donne à réfléchir…
Il lui lançait un hameçon, elle le savait. Il en allait toujours ainsi avec Gray. Mais elle ne pouvait refuser d’y mordre.
— Tu réfléchis, toi ? Et à quoi donc ?
— Aux implications de ton tempérament, rétorqua-t-il avec un sourire si triomphal qu’elle regretta aussitôt d’avoir joué son jeu. Si tu es aussi passionnée au lit qu’en dehors, ça peut valoir le coup…
Elle le toisa avec hauteur.
— Trop tard. Ton tour est venu et tu l’as passé. Crois-moi, Gray, le facteur ne sonne pas toujours deux fois.
Elle non plus ne saurait jamais à quoi ressemblait l’amour dans ses bras. Mieux valait éviter d’y songer si elle voulait conserver sa raison.
— Tu ne te remets pas de m’avoir avoué que je t’attirais, commenta Gray, retournant le couteau dans la plaie. C’est dur d’oublier ses faux pas, n’est-ce pas ?
Shelby ne pouvait malheureusement pas le contredire. Il lui avait tendu un piège, elle était tombée dedans et s’était trahie. Elle n’aurait pas assez de l’éternité pour le regretter.
— Une erreur de jeunesse est pardonnable. Je n’en dirais pas autant de ta conduite, toi qui t’es prêté à cette comédie !
— Qui dit que c’en était une ? Tu es une fille attirante, malgré tes défauts.
Il la trouvait attirante ? Déstabilisée, Shelby mit un instant à trouver la parade.
— Les autres hommes le pensent mais ils ont l’élégance de ne pas mentionner mes défauts ! Le tact n’a jamais été ton fort, Gray. Pas plus que l’honnêteté… Me faire croire que tu me désirais ! J’ai trouvé cela immonde. J’espère que ta conscience te travaille depuis.
Une expression bizarre traversa le regard de Gray, trop rapide pour que Shelby puisse la décrypter.
— Si ma conscience a des reproches à me faire, sois bien sûre que ce n’est pas à ton sujet ! Mais j’aimerais savoir ce qui t’ennuie le plus, Flamme : que j’aie fait semblant ou que j’aie arrêté avant que les choses n’aillent trop loin ?
Il était vraiment insupportable. Si elle ne s’était pas retenue, elle lui aurait arraché les yeux.
— Arrêter est la seule bonne idée que tu aies eue ! Je ne me serais plus jamais sentie digne de respect si tu étais allé au bout. Ton travail passait vraiment avant tout… Pas étonnant que mon père t’adore. Moi, en revanche, je n’ai aucune estime pour toi. Si tu imagines une seconde que je vais me laisser diriger…
Elle s’interrompit, étouffant un cri. La main de Gray s’était refermée sur son poignet.
— Ecoute-moi bien, intima-t-il, un sourire plaqué aux lèvres au cas où Oscar se retournerait. Tu vas faire exactement ce qu’on te demande. J’ai le plus grand respect pour ton père, doublé d’une véritable affection. Alors je ne vais pas le laisser se torturer nuit et jour à ton sujet. Pour une raison qui m’échappe, il t’adore et si tu as le moindre sentiment filial, tu vas mettre fin à ses inquiétudes. Je ne tiens pas à ce qu’il finisse à l’hôpital par ta faute. Compris ?
Comment pouvait-il la croire égoïste au point de compromettre la santé de son père ?
— Tu sais bien que je l’aime énormément ! protesta Shelby, la gorge nouée par l’émotion.
— Alors, pour une fois, conduis-toi correctement !
Shelby se mordit la lèvre. Gray avait raison : son père se rongeait d’inquiétude et, de son côté, elle ne pensait qu’à sa petite tranquillité… Elle eut soudain honte.
— Je te déteste…
Un sourire moqueur lui répondit.
— Je sais. Ce n’est pas un peu ennuyeux de désirer un homme qu’on déteste ?
Une telle arrogance la fit grincer des dents.
— Je n’éprouve aucun désir pour toi, vraiment aucun !
— Je pourrais facilement prouver le contraire, rétorqua Gray d’un ton amusé mais pour l’instant nous avons d’autres chats à fouetter. Alors, ta réponse ?
Comme si elle avait le choix ! Si son père prenait ces stupides menaces au sérieux, eh bien, elle en passerait par ses volontés. L’essentiel était de le rassurer.
— Très bien, j’accepte la garde, tu peux me relâcher !
Ce qu’il fit, non sans que ses doigts s’attardent un instant sur sa paume. Shelby retint son souffle et Gray eut un petit sourire satisfait, comme s’il avait anticipé sa réaction.
— Voilà qui est raisonnable. Dorénavant, nous ne nous quittons plus… Maintenant que l’affaire est close, parle-moi un peu de toi. Que t’est-il arrivé récemment ? Tu as semé la panique dans toute la population mâle des environs ? s’enquit-t-il avec un petit rire.
Avant qu’elle ne puisse lui clouer le bec, son père revint, les verres à la main. Il tendit le sien à Gray, qui le prit sans y porter les lèvres.
— De quoi parliez-vous avec ces airs de conspirateurs ? demanda jovialement Oscar. Du bon vieux temps ?
Les yeux bleus de Gray pétillèrent d’ironie.
— A vrai dire, j’interrogeais votre fille sur sa vie amoureuse.
Shelby ferma brièvement les yeux. C’était bien de Gray, cette façon d’étaler leurs discussions en place publique ! N’aurait-il pu répondre autre chose ? Son père désapprouvait fortement sa conduite.
Oscar Greer eut une mimique éloquente.
— Parce que tu appelles cela une vie amoureuse ? Elle butine d’homme en homme, sans jamais construire une relation. Je ne sais pas ce que cherche ma fille mais elle n’est pas près de le trouver en agissant ainsi !
C’était l’exacte vérité… Si elle ne s’attardait aux côtés d’aucun homme, c’était pour éviter de leur donner de faux espoirs. Car ce qu’elle cherchait, elle l’avait déjà trouvé. Tout près d’elle. Mais c’était peine perdue.
— Papa ! Cela n’intéresse pas Gray !
Ce dernier leva un sourcil ironique.
— Mais si ! Je me demande toujours combien de temps va durer le pauvre malheureux sur lequel elle jette son dévolu.
— Gray, mon ami, intervint Oscar en souriant, tu es mal placé pour critiquer. Tes fiancées ne durent pas non plus.
— Fais-lui la morale, papa, commenta Shelby en riant. C’est un vrai don Juan !
Oscar leur lança un regard agacé, dont l’humour n’était cependant pas absent.
— Vous êtes bien les mêmes têtes de bois ! Quand allez-vous vous ranger ? A force de conquêtes, vous finirez tous les deux seuls.
— Ça s’arrêtera un jour, papa, l’assura Shelby, émue par l’intérêt qu’il lui portait. Dès que j’aurai trouvé l’homme de ma vie.
— Il pourrait être sous ton nez que tu ne le verrais pas !
Shelby se mordit la lèvre : Oscar Greer faisait preuve d’une inconsciente clairvoyance. Mais comment pouvait-elle avouer que celui qu’elle aimait l’avait repoussée ?
— Je ferai vérifier ma vue, c’est promis, dit-elle d’un ton dans l’espoir de le dérider.
Oscar lui tapota la main en souriant.
— Je me mêle de ce qui ne me regarde pas, je le sais, mais c’est une prérogative paternelle de se faire du souci.
— En parlant de cela, intervint prestement Gray, Shelby a quelque chose à vous dire…
Acculée, Shelby s’éclaircit la gorge.
— J’ai… j’ai eu une petite conversation avec Gray, et j’ai compris que je m’entêtais stupidement. D’accord pour cette garde rapprochée. Content ? ajouta-t-elle à mi-voix, décochant à Gray un regard en biais.
Le visage de son père s’éclaira d’un grand sourire. Il était visiblement soulagé qu’elle accepte.
— Merci, chérie. Tu m’ôtes une épine du pied. Ton refus me désolait. Je ne savais plus quoi faire.
Son aveu d’impuissance augmenta la culpabilité de Shelby.
— Disons que Gray a su recadrer les choses, admit-elle à regret.
— Merci, Gray.
— Toujours à votre service, Oscar.
— Maintenant, nous devrions discuter des mesures à prendre, suggéra Oscar, leur désignant les confortables canapés qui encadraient la cheminée. Bien sûr, Gray, nous nous en remettons entièrement à toi.
— Une minute, intervint Shelby, paniquée par la tournure définitive que prenaient les choses. J’accepte le principe d’un garde du corps mais j’aimerais savoir si Gray est qualifié pour ce poste avant de me livrer à lui pieds et poings liés.
Gray leva sur elle un œil moqueur.
— Comment, Flamme ? Tu te méfies ? Ton manque de confiance me blesse. Je croyais que le passé t’avait donné quelques gages…
L’allusion était transparente pour Shelby. Pas étonnant qu’il choisisse pareil moment pour évoquer ce souvenir. Bien sûr, il ne pouvait savoir à quel point ce rappel la blessait car elle avait toujours soigneusement caché sa souffrance.
— Il ne me paraît pas déraisonnable de vérifier ta crédibilité, rétorqua-t-elle d’un ton coupant.
— J’ai de nombreuses cordes à mon arc, Flamme. Entre autres, je suis expert en matière de sécurité, formé par les forces spéciales, si cela peut te rassurer.
Shelby écarquilla les yeux.
— Tu veux dire… l’armée ?
Elle eut une vision de lui en mission secrète, comme dans les meilleurs films de guerre.
Gray haussa légèrement les épaules.
— Tu sais comment nous sommes, nous autres garçons. On ne se remet jamais d’avoir joué aux soldats quand on était petits.
— Tu n’y jouais jamais ! Aurais-tu eu des activités… secrètes ? insista Shelby, intriguée.
Gray lui jeta un regard amusé.
— Comme on dit dans les films, je pourrais t’en parler mais je serais obligé de te tuer après…
Oscar se mit à rire.
— Qu’il nous suffise de savoir que Gray est éminemment qualifié pour ce poste. Shelby, tu peux lui faire confiance.
Au fond, elle en était déjà convaincue. Gray n’acceptait jamais une tâche qu’il n’aurait pu mener à bien.
— Admettons, puisque tu le dis, papa, fit-elle d’un ton rogue, pour ne pas avoir à reconnaître les qualités de Gray. Alors, quels sont les plans ?
L’expression amusée de Gray s’évanouit.
— Nous allons devenir indissociables pour une période encore indéterminée.
Shelby fronça les sourcils. L’intimité que cela impliquait ne lui convenait pas du tout.
— J’avais cru comprendre que tu me protégerais à distance.
— Tu as mal compris. Pour que ma surveillance serve à quelque chose, il faut qu’elle s’exerce à proximité.
Un vertige s’empara d’elle.
— A proximité ? C’est-à-dire…?
Le sourire de Gray réapparut, lourd d’ironie.
— Exactement ce à quoi tu penses, Flamme… J’emménage chez toi.
Shelby ferma les yeux. Son pire cauchemar était en passe de devenir réalité. Elle parvenait à gérer ce qu’elle ressentait pour Gray tant que celui-ci restait à distance… s’il s’installait chez elle, elle n’aurait plus de refuge. Après son départ, son image resterait associée au sanctuaire qu’était jusqu’à présent son appartement. Comment y vivre quand chaque pièce lui rappellerait la présence de Gray ? Hélas, il était trop tard pour conjurer le mauvais sort. Elle avait accepté, il lui fallait boire le calice jusqu’à la lie.
La sonnerie du téléphone, auquel son père répondit, lui fit rouvrir les yeux. Gray était toujours là, dans le canapé, l’observant ironiquement. Son cauchemar était devenu réalité.
— Désolé de te décevoir mais je suis toujours là, dit-il avec un regard perçant.
Il lisait dans ses pensées… L’amertume envahit Shelby.
— La situation a l’air de beaucoup t’amuser.
— Quelle curieuse idée ! répliqua-t-il, très sérieux cette fois. Comment pourrais-je trouver quoi que ce soit de drôle aux menaces dont tu fais l’objet ?
Shelby pianota impatiemment sur le bras du canapé.
— Ne me dis pas que tu crois à ces bêtises.
L’expression de Gray devint extrêmement sombre.
— Je préfère trop de prudence à pas assez. Les conséquences de l’imprévoyance peuvent être terribles et je ne veux pas revivre cela.
Shelby ouvrit tout grands les yeux.
— Que veux-tu dire ? Que s’est-il passé ?
— Tu m’en voudrais de te le dire. L’important est que je compte tout mettre en œuvre pour te protéger.
Elle sentit sa gorge se nouer.
— Tu… tu te soucies de ce qui pourrait m’arriver ?
— Bien sûr. Ton père est quelqu’un de bien.
— Oh !… C’est pour lui plus que pour moi, alors ?
L’espace d’un instant, elle avait cru qu’il se souciait d’elle. D’où lui était venue pareille naïveté ? Son cœur se contracta douloureusement.
Les yeux de Gray la transpercèrent.
— Pensais-tu être le sujet de mes inquiétudes ?
Elle haussa les épaules pour dissimuler sa peine.
— Bien sûr que non. Je te connais…
— Ravi de l’entendre. Pourquoi irais-je m’inquiéter d’une femme qui s’est conduite comme toi ?
Il était parfaitement logique sur ce point. Shelby avait fait de son mieux pour qu’il la déteste. Pourquoi s’étonner que son stratagème ait réussi ? Le contraire aurait relevé du miracle.
— Je suggère que tu laisses mon passé en dehors de cette discussion, déclara-t-elle sèchement.
— Tu y as intérêt, en effet. Il n’est pas tellement flatteur…
Il ne l’était pas. Mais elle avait travaillé dur à l’effacer. Ce qu’il ne voudrait jamais reconnaître.
— J’essaie de tourner la page.
Gray la jaugea du regard.
— Admettons. J’espère que tu vivras assez longtemps pour y parvenir, ce qui nous ramène à la raison de ma venue.
— Désolé de vous avoir abandonnés quelques instants, intervint Oscar en les rejoignant. Où en étions-nous ?
— Je viens d’annoncer à Shelby que je m’installais dans sa chambre d’amis.
Oscar jeta un bref regard à sa fille.
— Et comment l’a-t-elle pris ?
— Aussi mal que vous pouvez l’imaginer…
— Voudriez-vous arrêter de parler de moi comme si j’étais dans une autre pièce ? les interrompit Shelby, levant au ciel un regard exaspéré. Je suis encore maîtresse des décisions qui concernent ma vie !
— Tu as déjà pris la plus importante, à savoir accepter la proposition de ton père, répliqua vivement Gray. Comme je te l’ai dit, Flamme, il ne t’arrivera rien. Je suis là.
La tranquille confiance qui transparaissait dans sa déclaration calma immédiatement les inquiétudes de Shelby. Comment Gray parvenait-il à ce tour de force ?
Elle lui jeta un regard pénétrant, essayant de lire ce que dissimulait l’ironique regard bleu de Gray. Cette fois, il était clair comme du cristal. Pourtant, elle ne voulut pas lui donner créance trop vite.
— Faut-il vraiment que tu sois chez moi pour que ça marche ?
— Fais-moi confiance quant à ce qui est nécessaire. Je vais m’attacher à tes pas comme l’ombre de Peter Pan.
Cette dernière phrase était clairement destinée à l’agacer ! La mauvaise humeur de Shelby empira. Pourtant, elle allait devoir se résigner à sa présence, même si elle était intimement convaincue que tout le monde exagérait dans cette affaire. Enfin, si la surveillance exercée par Gray pouvait rassurer son père… Elle pouvait consentir à ce sacrifice pour lui.
— Et quand… comptes-tu emménager ? s’enquit-elle avec l’espoir de gagner du temps.
Gray la priva de ce réconfort.
— J’ai tout ce qu’il me faut dans le coffre de la voiture. Je suis à ta disposition pour rentrer quand tu voudras…
— Gray, à présent que tout est réglé, j’espère que vous allez rester dîner, l’invita Oscar, tout sourire.
Gray se tourna vers Shelby, levant un sourcil interrogateur.
— A moins que tu ne veuilles partir tout de suite ?
Non, elle n’était pas pressée d’entamer sa nouvelle vie ! Pourtant, elle aurait dû se coucher de bonne heure mais, dans ces conditions, elle préférait ignorer sa fatigue.
— Je ne manque jamais une occasion de goûter la délicieuse cuisine de Mme Grundy, répliqua-t-elle pour éviter qu’il ne devine la vérité.
Oscar Greer se frotta les mains.
— Je vais aller la prévenir de mettre un couvert de plus. Gray, mon garçon, vous allez vous régaler !
Le silence qui suivit le départ de son père mit Shelby mal à l’aise. Il lui semblait percevoir encore plus intensément la présence physique de Gray et la main qu’il posait tranquillement sur ses genoux lui rappela ses premiers émois. C’était alors qu’il lui tendait la main au sortir d’un taxi qu’elle était tombée amoureuse de lui. Le contact de leurs paumes avait été magique. C’était… comme dans un film. Ce que les films ne disaient pas, hélas, c’était que l’étincelle s’allumait parfois d’un seul côté. Rien dans l’attitude de Gray ne trahissait le moindre intérêt pour elle. Shelby, elle, savait qu’elle vivait un bouleversement émotionnel… et qu’il n’était pas partagé. Elle avait dix-huit ans alors. Dix ans plus tard, ses sentiments n’avaient pas changé. Gray était toujours l’homme de sa vie et elle était toujours célibataire.
— Donc, nous revoilà ensemble…, résuma-t-il, la tirant de sa rêverie.
— Tu vas un peu vite en besogne, répliqua Shelby avec un rire dur. Nous sommes simplement dans la même pièce.
— A une époque, cela t’aurait suffi pour faire une tentative…
Il cherchait délibérément à l’embarrasser mais Shelby ne rougissait plus aussi facilement qu’à dix-huit ans !
— Tu sortais avec tout ce qui portait jupon, rétorqua-t-elle. J’étais seulement curieuse de savoir ce qui les attirait toutes. Rassure-toi, cela m’a passé.
— Tant mieux. Les douches froides ont aidé, non ? Je te les avais conseillées.
Ravalant son amertume, Shelby refusa de se laisser décontenancer.
— Je savais que tu ne résisterais pas à rappeler ce détail.
Un rire salua sa réponse cinglante.
— Pour rien au monde je n’aurais voulu te décevoir. A présent, tu es prévenue : je suis aussi odieux que dans ton souvenir…
— Pire.
— Eh bien, constata Gray avec une grimace amusée, si j’interprète bien tes paroles, la vengeance est toujours à l’ordre du jour. Tu ne pratiques pas le pardon…
Ce fut au tour de Shelby de se dérider.
— Jamais, et tu ferais bien de trembler. En ce qui te concerne, la prescription des crimes n’existe pas.
Gray lui jeta un regard pensif.
— On dirait que cette mission va devenir vraiment intéressante…
Quelque chose dans sa réplique, ou bien dans la façon dont il la prononça, mit Shelby mal à l’aise. Comme si elle pressentait un danger.
— Que comptes-tu faire ?
— Rien que te protéger, répliqua Gray avec l’innocence d’un agneau. A quoi d’autre pensais-tu ?
Shelby le connaissait suffisamment pour ne jamais faire confiance à son regard d’ange.
— Rappelle-toi que ta présence à mes côtés est simplement tolérée. Si j’avais voix au chapitre, nous rentrerions chacun de notre côté.
— Message reçu. Tu n’acceptes que contrainte et forcée, pour faire plaisir à ton père. J’ai bien résumé la situation ?
— Pourquoi est-ce que je commence à m’inquiéter quand tu deviens raisonnable ?
Gray eut un grand sourire.
— Peut-être parce que tu ne veux rien me devoir. Rassure-toi, je ne fais tout cela que pour ton père, pas pour toi.
— Bien. J’ai compris.
Le retour de son père tira Shelby d’embarras. Il semblait plus joyeux qu’il ne l’avait été depuis longtemps. Pour ce résultat, le jeu, aussi pénible soit-il, en valait la chandelle. Heureusement, cela ne durerait pas longtemps. Bientôt, Gray Compton aurait remballé ses bagages et quitté sa vie.
Elle serait libre. Ce n’était pas ce qu’elle voulait, mais c’était un moindre mal.
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De plus en plus agacée, Shelby écoute son pere

— un magnat de la presse inquiet pour la sécurité de
sa famille — lui annoncer qu’elle va désormais étre
placée sous la protection d’un garde du corps. Mais
’agacement de Shelby se mue en fureur lorsqu’elle
apprend le nom de celui que son pére a désigné pour
la protéger: Gray Compton... ’homme qui I’a
profondément humiliée en la repoussant sans
ménagement, alors qu’elle n’avait que dix-huit ans.
En fureur et en désarroi: si elle le cotoie vingt-quatre
heures sur vingt-quatre, pourra-t-elle lui cacher ce
qu’elle ressent toujours pour lui?
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